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MELLANGES.

UN NOM REPROUvE. -

Vers la fin-du mois d- novembre 1813, un -vieillard suivait lentement e quai
Sint-iciel et semblait se-diriger vers le quartier :popule.uk et pauve. qui entou-

ait alors, encore bien plus qu'aujourd'hui, la noire.niétropolé et; .Notre-Dame.
Ilnarchait un. peu courbé.et appuyé sur une canne à pomme d'ivoire ; .uî cha-
eau à larges bords entourait sa tête. Quoiqe la nuit commençât .à vonir, il
iait facile encore de distingtier la douceur, véndrable' de sa physionomië ete l'.
Pression profonde de'déeä&ra'meit qui'is'y mêlait Le'mouvem ntedla' foüle,

l6fts bifisms de'T à'ia èhe. la beuïté de¯la soirée, lui:app6risaient par-in-
valle quelqâe séii ; ifiais'biäntôt sa niorne tristésse=venait leressaisie;- et'.

"straits reprènaient 'leir prýernière "anfertuine. Alors il luttait-contretlti fatale
ilpe fixe qui le harcelait il relevait la tête il reganrdait autour:de-lui :l emas.
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d a éS ostr'acioh- tole b ets!a" eUoiiëra nn
611er le d6ff il is rai, aibe, m a sois abtteent.

Malgré sr r'a'àd ége,' car ilfe.comptai(pas moinA de soixante-quinze ans
vieillard arriva sur la place Notre-Dame, enta dans plusieurs maisons, mo
,~jusqu'anrgreniers de teòià ou quatre taudis, visita plusieurs"familles êt sà à

iéent des mald, et consola par de douces et bonnes paroles toiités'cespauv
créâtùres. ' -Ak souffrans il faisait entrevoir une prormpte guérison ; " ceux
les entouraient il'doiinait des endouragéîiieh&"et des éloges sur leur persévérai
et leurs bons soins ; rarement il s'éloignait sans laisser sur la cheminêe la soi
;nécessiaire à lach.it des médicamèns prescrits ou à. l'acquisition dti-pairi de
journee '' . ,.,

QaWd il eut' tèiné' ses duvres -de'chad, quand:il n'eut plus ni dé cosul
lions gartuite dbnner, ni d'u'mônes à distribuer, il-sé disposait ' regagner
demeure.et s'appiochait'P dne voiture, car ilétait bien las.clorsqu'il-entendit 
voli honteuse qîi s'llicitait tout bas ses*aumnônes. Il se:retourna' et'vit un jeu
'homme.

-Que ne.travaillez-vous ? dit-il. Je ne suis pas assez riche pour venir
aide'.à-ceux qui peuvent s'aider eux-mêmes.

Le mendiant îné répondit pas un seul niot,- se détouina rapideient, couru
lii Grève, et un'après un court mrbent d'hésitation ou de prière alla t se jet
dans la Seine, lorsqû'il se sentit arrêter p~arýle bras ; c'était.le vieillard. Il avi
compris la fatale résolution du mallieureux, et il était accouru; aussi vite que
lui-avaient permis'ses jambes presque octogénaires, pour arracher l'insensé i
suicide. '

-Pardonnez-moi un moment do dureté et d'oubli, dit-il en préséntant ut
pièce de cinq francs au jeune homme.

Le jeune homme repoussa doucement l'écu.
l-utant vautmnurir aujourh'iai que d&main, répliqua-t-il. Cette aulôr

que- j'ai sollicité dns n momeit du faiblesse ne serviiâit qu'àprolonger d'e
jour ou deux mon agonie.

Il vouult s'éloigner, mais il etomba fhible et vaincu sur la grève.
-Dimez, iionsieur, dit-il en étendant.la main, donnez-! La malalib qui n

dévore me tuera avant peu de jours, ' Grâce à votre. aumône, je pourrai paraîti
devant Dieumans qu'il lise sur mon front ce mot de réprobation T suiéidé. or
nez, je mourrai sans crime et.sans 'remords.

Le vieillard prit la main du jeune homme et posa son dbigt sur. l'artère de se
poignet. Il sentit un pouls que secouait avec violence une fièvre ardente, et I
lueur rapidejetqe par une voiture qui vint .à passer, lui montra des traits profo
dément altérés et empreints de tous les caractères fatals d'une .maladie grare
Il reconnut encore- aux vêtemens et aux manières de l'infortuné:qu'il n'apparte
nait pas à la classe ouvrière.

Votre état demande les soins d'un médecin, dit-il. Fiez-vous à moi, mon
siôur, et je vous les donnerai.

-J'aiiiin niieu iaano'rt'e l'hôiital,' r liqùa le malade.

-. Aussi, n'est ce pointlà que Je vous mène,i mais chez ,de bravesgeñs qui
sont dévoués et,ýui vous'traiteront comme si.vous étiez leur fils. Allons .ne déses-
pérez pas ainsi de votre sort, et donnez-moi le brai. Tout vieux que je suis, j(
saurai bien encore vous soutenir.
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t i réàeiton bras au jeuite homme qui se laissa emmeuier dinsune ma

! voisine. et cond.nire au, trot ième et e, dans un petit.pparment oculépa,
bnesa;ai'isan~s ébenistés.

4adamè Jeanèe(lit le madpin enisadressantàune fe d'une qu.aran
e d'années, :voUs ;m'ae --oueitéioiéle désir de être agi ble, en
ercînlntés soins que jvou (adidindés Voici une oceasion de le f,

jeune lom'no de mes am is estual d.Prenez-le en pension, hezvous jî'

'àsa guéason Tene, rece.ez c'ette ouse, vous y trouverez de quoi fire

itquisition deiobjets indi?.ensables poirl9geyotrenouve lote
.-Nousdiicî.ionis notïr; propi littplu que de malcoticher quelqu'u.n ameno

Vout monieëur ledoceur,inteiroipt'ébéniste. Et tous dedeux. 'éer-

eeiat-à prépiarerune couche au jeune hoimmp qui se soui.enait .areespeiie.

ideclih aida l'artisan et sa-fime à l a malade ;-apres quo-i il le.sai
ótrivitl'ói-d6 aridu de plusieurs preecriptions etpartit en promeutide te

air leleni dèain de borin'e eue.
LeJenneiiain l't- d d auvre jeui ehoin ivait e rmpir i èçre prenait

m caractère perniciéux; le deire a vait arù .et iui faisait proféreirmill pi-opos
izarres dans'une langueétrangère,,que le docteur- reponnut.être la-langue-alle
sande Il.appelatsà me a soi aide;il mêlàit à de.Wsplainteset de'oparoles
ed>lsespoir'deseliants'nâtionaux ;-i! promettaitàsa fiancée de -'épou.erbienlt

aais la mahlidie n'1avit produit undésPrdre pls absoluit lué dQÙlöiiiux
Pendan luit'jours et' huit nuits, lés deux hon'nêtes'personnes'à qui le docteur

iait confié l'étraàner 'eillèrent'au' chevet de s'on lit ; e vieux indein venait

laque jour le 'iisitêr É1-isieurs fois, ei enfii tant de Soi)s et de.dtevotienent roc"-
ait leur réco*ipernse. Le e dissipa, la, fièvre pidrdit.de lagravifó de son
aractère, et l'on putdonnir quel4es alimeanslégers au.c onvaleàcent.

Ce fût, ce jour-là, grande fête dans, l'huinblé logis de ouvrier, e ar toite
irait pris, ainsi que sti femm.e. ,1qne affection paternelle a ce pauvre jeune hoinmge,
Vi devait la vie à leurs soins affectueux et dévoués-.

Les premièr.esroles di convalescent furent- pour :remercie ses hôteÀet p'our
kar demander le nom d u charitable vieillard auquel il devait la Xie. A.s gand*
arprise, ilsbii répondirent qu'ils -ne savaient pas ce nom. Il donnait des so.s a
cri de leurs voisins : quand ce voisin avait su que'Jeanne était m..dade, il nv'it

prié ledocteur de lá:guérir, etle vieillard avait entrepris et mené -àhonné fiiîla
ptérison. Un jour.que lé savant hommésortait de la demeure où il avait rain&
lasanté et le bonheur.. Antoine lui, avait glïssé- daris•la main trois pièces d'or
qu'envelopait "un lout»de papier. Il fallait -voir: la initie sévère que prit surIle
dhimp le médecin,!
-Croyez-voù., avait-il dit, que j'exerce mon aitypour que vous me donniez le

güx d'un mois-de voire travai 1 Vous n'avez déjäpei d- goe trop dtemp à
eoigner votre femme
Il sortit, comme ki l'ouvrier l'eft, offénsé, et, cefit huaitiomiië-aprè seuleit

qu'is le revirent, qjuand il leur amena son malade. ' -
Ce récit, que les:honne9 gens firent-avec unenaffetuienise-siiplie'ité étenac

compagnarit:cha.quie mot'd'un reconnaissant -éloge di -vi.eillaid,-touchr vive'nf-nt -le
ceur du jepine-îhonme et ajouta encore à-st reconnaissance :pour son bienfaiteiu.

.uaInd-il lé vit arriver le soir, *l lui prit -la maiiet la- porta-respecteuia'. a
tes lèvres.

La suite au pr'ochain .num&o.
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BO1TE DE PANDORE.
' (Po^urJleFantasque.)

[La 'pàrie qui suitdè ltide 'Arh1ïANi5e trduvoisur une eu detaché
et avaiu été égarée par niégarde rdela jiublicatior da ritore deier nimen
ce qui noùs'eneêcha de la dônr ei al iate"itlie]

J'ai assisté li féi.ax équil climbre;'asserrlée q vient 'd
,terrnînrses tra _aù. -Rien."depluscriedx del'iérier rdle corps ld'ati
Lës'rmembes fi juch'éé le s uinsî les autrds;oölpluôt les'uns derrirèe i
atureii, le chapeau>sur la tête,'laàane à ïl' rrain'lidråteurétait adsauni
lieu, bi tête, enielloppéians s'a robe de oieë''est g ris blaaux mains' L
sergent a'aries atuné sùe •oèardè e ruaan UiIr.tlié 'iuin-làei d à
KDan un'coin, d'o.n leuroat qu'e a tèe, étâienit 'entissés les stéiogra
phes, et je vous assudre que ees:deniers avaient forte ibsogn fane Si ou
ajoutez àcela'qu'e itode pailalent tendemble, què les ris les ires, e qlque
fois d'onérgiques juron faisaieit reeiir là salleet qu'une, chaleur suffocant el
chassiit les personnes délicates, vous trouverez "comi MOI, que ce a ressem
blait plus -uno anti.chaiùbre d'auberge, ' a l e s s uces dla corpslé
gislàtif.

Enfin'la farce et ijouée, l' aideu vient 'de tomber danxs le château de Loti
Sydenlhim, qui n'a pi sà i'ende àt ài chaàubra por ·proïoger 'a législature
Toujars la farce est jouée, la première représentation du Gouvernement Respunsale vienï de sèô terini'er au niieu des sifflets de ¯tout le ysqui a pay

bie n payé' beaucoip payé pour tre "iysiiéi. Le pays puinira-t-il les acteur.
ou bien l'auteur ! *TusI méritent de l'être-, spérons qu'ils le seront comme ils i
méritent.~ Parmi eui, ily en anena surteut qui aura 'sa récompense febpèeL I
apassé a x ennemis'avear'mes et bagage. Après s'étre d clarecntre 'Unior
il a voté pouýr lui do tner ua fair trial,

Ah ! que c 'st beau
Pour Mr. Charles Taschereau!

Comme dit la chanson de son triomphe.
Je finis ma longue tirade pour' aujdurd'hui, peut-être une autre fois,'reprea.

draisjefencore, mais lhateine me manque cette- fois-ci.
L'ARTIsÂN.

QUÉBEC, 27 SEPTEMBRE, 1841,

On assureencore une fois que des navires dé guerre anglais sont arrivés sur
les' côtes de l'Amérique. Si cela est vrai on peut croire encore, à la- possibilité
de voir les choses se rembrunir 'de nouveau. ' Ces, bâtiments attendent dit-on
pour commencer les hostilités, l'issue du -procès de MacLeod. . De cette ma-
nière, nous sommes parfaitement rassuré car la question de la paix ou de la
gueire ne tient-pas'pas à un fil1,mais à une corde. Cela peut aller loin encore,
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Au noment où to.ut univerales yeux;etesnettes áur'M'onsieur McLeod
nos leteurs ùdus'a' saii&doüteld rlei at eu la Ïåttr nous
écrit du fondidesoié'aehot tlin intéreqsséqu, iri'ot r e
pas er pôr un prisonniëerde guerre'faiten tenisdd

U
Dans lasituationaffreùïe difjetroué en ceonent"je'·e'sens le'blsin

~e déposèr,mïes peinié iides 'tourments,!nes i'nquietudeg, mes -tur iifuetlée
ssi:binq uèeoorporelle..dans le-sšiene rid" re eiz- àõn

gs êtrange que je chloisisséi 'poiurp a en utla voiee otre fuilJë qui est,
assu re- t-on répandue sur la terre adun ole à"P'atre, aussi bier hez les r-

ches bue.clez'lesopulents;; aisbien'ciež !e pauvre que che. 1 indigent, Je'
corqois bieu'que 'eela -ne' Changera rin'. mon triste sôrt- _rais Pide d'attirer-
rattention'de toies les natiWns me fait supporter aè'couruge des douler soui

esiiuelles~ jesucco.mberais lfchéinnt si j devais demeureignoré S t.se que
je partage avec le reste-'de Phupate.

I'on cher hionsieu nle'Fàntasqtie vous qui nvez'eu Pavritagó"d'pprendre par
expériérice ce qu'e c'est qué d'être þ isonnier 'état et qui sans ot àutavz e é
traité avec une magnanit 'toute britanniq'ie, avec une profuson mnnarc hque,.
vous désirerez ~sans do&éte: en qualitéàed frère eiþilles et en verrou, con
îaitre le tiaitement-'qu'on mefait»s'ubir dans mon dongon epublîn I' Ah,.
mosieur,'inon cur se serre au seul soiienir'ae mes soffrances jamiais je ne
trouverai dans mon àmfe assez de force'ét d' énrie poî vous r~etra.er avec des
touleurs-assez vives les émotions affreuses par lesqdélles in'es bur'eatix-n fbnt
isser.. Cependant coirirne il le fa't pour atisfaire èmp1rossementpublic jvis.

kire uni effort siernatureldscriprader*la lugí d e iþtion d »poöiees tristes
jornées.

Le cachot horrible que j'habite est situé au second étpaie de' lédifce qui sert
diairesnt'de prison-'à des voleurs, à desaissassins, à 'des fâùsaresdes, in-

tendiaires, enfin 'au rebt "de -la 'société. 'Dails'e; momren acue je sus.óu
seul;-mais il-nenrot i ri steriffe o dpenser qu'ondort., qu'on ' Ir'o

ormirent, burent, mangrent 'des nimiiels qui
tnt peut.être fini*léurs.jours sur un ign'oble éýhaffaud ;]'augure ei est ·es plus
inquiétant.' Mais revenons U la pénible, description de mon cachot;"ist uni
mpace de vingt piedà'sur'trenté, entàùré'de quiatre murs bl'añófet livides comme

Ia mort; if y a'un planrcher sur lesluels les maifaiteuîs qui'mont précédé ont gra-
Té leurs noms et leur 'hiàtoireé; niais païrun rèste' d'humanité qui m'est bien sen-

ile et auquel*je ne i'àtteridais 'as;-n, a couvert' ces desolantes inscriptions,
hun tapis bién épais.' Cet apartëmenta troi fenêtre~ 'où le jour ne. pénétré
ve du matin au ôoir-à.'travérs'de riöirsbreauä, de fer: -on aperçoit de 'là un'
paysage magnifÈque, dès'éaripagnes bien'ultivées, des cbmps' erts et fertiles,-
des forêts'sombres questiáféïsent''des"i-Evièr's limpides,et ce-spectacl euchan-
tenurin m'est offert qu'afia de iné-torturér davantage par,le souvenir .du. bonheur

e la liberté." Tout mnon aneublenient se corrpose; dé quîel'qpuschaises de bois'
recouvertes de crin,'Yfne-ot' deux tables an acajou mašif,. 'd'un sofa et enfi'i

on1lit de douleur côn'sistaiît'enqua'eques'-iatelats renbourrés de poi's'dó lêi4
lluvages; et de plumes de' cruels'oieeaux'de 'proie; C'est là qu'entre làu'dnas,
foids coinmele'marbre d'une tombe je' passe mes nuits dans uni rrimeil üùi
est pas même interrompu par des iêves agréables.'
. peine le soleil éclaira-t-il mes rideaux- depuis quelqes heures que je. suis'
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oblîgé r nettoyeron, caotparquelgue vil mercenaire.,
Ves le rieuf heù iesj'eenteús un horribe grincement de serrures et de verrous;.
c'est le'valet d'e iori~géôlier.qui vient de ,son œil inqu.isiteur..voires .1 suis encore.
en sa possession ; il bortie pii-ësque toujours sa-conversation. àces mots qu'il pro-
nonce d'une voix rauque etinfîrnale: Que desî-;e vous avoirpour djeûner? A quoi,-

mé duùplus pr-n4 r sour. out~ce qui me vient de mes perséeuteursje.
réponds : P 'iiapleu i Ioni c1 qy!il.: vous plarra Lt peu d'instants.aprèsj5.

vôio arriver un :cuiiiiér-à la-iie rélarbativ -, il dépose sur ia table et avec un;
souiire'sa'tnique šùceques meté indifféreht's du thé qui est:presque t'odjours trop
suré q élqué tfanähes. efsteak encore, saignants_;- des patates, américaines et,
des;rôties lirrées únseul 'côté. Dès que:jai ~assouvi ina: fain on enlève les
restes de .mon repas ; éprès luoi par un raffinement de cruauté lion m'apporte
tous les jóïrnaux.qu s'enreti t 'de .oi ;,toutcel sans.doute afin de nie
fai e souffrir n'iillè inàrts'par la lecture des conjectures; contradictoires auxquelles
se livrent leurs.. écrivains' L'un -assure, qp'il ne me sera. rien fait ; que je serai
sin plenent jùé puis rmis aux autorités anglaises; l'autre qu'on se propose de
me fairèéch-apper clandestinem'eti; celui-ci qu'?il faut me. pendre si je suis cou-
p e ;.ée]ui4à è cupable ou non il.faut-nerelâcher. Vous sentez bien que
vivre ainsi entré la vie et la corde ce n'est. pas vivre, ,aussi je ne vis pas.

.Làwa'ié e p'a*sse ainsi à parcourir des yeux les idâes de- chacun ,des muil-
r qui se permettent d'exprimer leur façon do penser. sur le sort

ui* derait m'attendre selon eux. Dès que midi, arrive le gardien;chargé de me.
faire manger in'apporie qtiélq'ue nourriture grossière qu'il ose appeler encore une
ollation ;ce sont ordinairement quelques morceaux, de viandes froides, des bis-
cuits sans sel,' quelques verres d'un vin peu:t-être. falsifié et qui imite de la ina-
nière la plusperfide dqs vins que nous buvons en Angleterre ; mais je n'ai pas le
lems d'en jouir car c'est leuro les visites Detout'es les parties de l'A mérique
on vient me voir comme une bê.te curieuse ;,on me. regarde, dans ce village com-
me le lion... enchaîné;' Oh! monsieur, c'est surtout.en ce moment que je sens
tout ce que ma position a d'affreux.' C'est, alors que je vois sur.tous les visages
le sentirùents divers que j'inspire..s Ln-ouvre dO grands- yeux hébétés et téinoi-
gne sa surprise de ne pas voir en moi comme il s'y. attendait 'un ours, un tigre,
une hyène altér,ée de sang. Lautre s'en va en secouant.la tête d'une manière
significative.' Celui-ci me considère en.souriant comme pour dire clest bienla
peine de faire tant de bruit pour si peti'de chose. Celui-là me regarde avec
compassion et s'efforce de me donner quelques paroles, d'encouragement. .Mais
jéî snià'bien que i'iýn atre chose qu'in miracle ne saurait me sauver. Les bar-

bares <ui imejiennent:en leur pouvoir me fontassez.sentir toute leur haine parle
tiritement qu>il me~font 'essuyerschaquejour, pour-que je n'aie plus à m'aveugler
par'de trompeuises espérances. Je suis, destiné h.une mort affreuse. Je.le sens
à lattement qui s'emnare de moi dès, que je songe à na situation.

1Vais j'écarte ces inutiles digressions pour revenir à la description que j'avais
commencée. . Vers les cinq heures de l'après midi,. dès-que, les curieux se sont
retirés et que je suis, encore une fuis abandonné à ia solliciltiude,,je ne tarde pas
à voir mes ennemis persister à soutenir, mon existence malheureuse pour jouir sans
doute plus lon.-teins de mon supplice. Ils apportent donc mon,dîner qui consiste en
des aliments un peuplus substàntiels, des fruits, quelques gâteaux, du café, quel-
ques verres de liqueur, de labière, des vins, enfin pour m'étourdir sur. mes iallieurs

et sur mes privations, le geôlier-vient m'aider à confectionner, puis à dépéchl's
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îuléger:bol de punch. Après quoi. nous faisons -solitairemerit quelques parties
de cartes op de domino,'selor I int de n'n esprit, puis jeai 'éeicrr'dàis
le soei~ l'ored obli ' mesnma.x ètd rmes persécúteurs. Comme vous le' ogeô
monnsieur'le'Fantayjue,;Il est difficile'de coiprendre coníment j'ai pu supãorti
aussi long-tems tineï>ureille vie. J ne neepliqüo cepliéneomène (l t-eait
que jarla fl'èté dnêarte ( Wà rofondâ philosophie dont je me suis

nmé -des qpe je n suismv.i-entrfes miins s I)a
s je sais que m ii n syea fiis sur moi dètte, idé sele et

du roist beef ont sufi pour nie souiri' jusqu'à pVée 0nt.
Voilà coîitnetj4a'sise de' fngue jor d'nni, é 'soiiabcôset -deé

sespoir. Vous pouvez le diré ieuthu àÏvr è se ai fernme jusqu la

iainteî'ant, savz-vobs pourquoi j'ai dû souffrir tarit de mr ux ? Connaissez-
yous moû .èrime'? 'Eh biei I inonsieur,' le c'roiriez vous, je suis aussi ni ocen dés
massacsresdont on i'naccusè que vous même, tionsieur le ré'dadteif qi 'dpruies
saas d6te'fort traniillniet comie moi -osque fut commise cette'actiim'qe
les adnéricainsý onit si fdrt sur lé -caiir. Ah! ! ue mon exemple serve leçài
aux finfrnsaii faux brav'es, hablti~rs et'ferrailleirs' dï tous les tems et dé toüs
les pays car c'est päur avoir trop palé queje souffré tantaujodrd'hui; c'est pou
avoir eu la langue trop longue que je cours riqiede ie fair alloprgèr le cou. Oui
monsieur, dans un, petit mnient.de chaleürloyale, à laé'uite 'de tiel4us libations
trop souvent répétées je m' obuiai jusqu'à me vanter dÎå oir pourfeidi'de moi
propre glaive'*lîus'ou moins'd'yanke.es, d'avoir inendié leur'malheureu: bateau-à-
vapeur; crimes affreux que je. condamne aujourdlhui'du plus profond de mor' cœeur.
Mon seul malheur est de 'ne pas avoir eu devant les yeux la crainte de _Dieu; des
hommes et du proverbe: Trop gratter cufi, lrop paHier huit. ï

Je ne sais:ce que feront pour ma sûreté les ministres de Sa Majesté Britanniqué';
niais je crais bien que par leurs iiiiprudentes bravades ils ni'exciient lardeuri bèlli-
queuse des-amiéricains qui'pour montrer qu'ils'ne redöutent personnepourraieri
bien s'amuser tout bonnement à me pendre un beau matin. Je desirerais que
lAngleterre soit moins chatouilleuse sur lé point d'honneur au risque de voir mon
nom tomber dans 'insigiifiance ; je suis un de ées hommes qui aiment mieukvi-
ne dix ans sur Ia térre ue.rS lle dàns Phistoire.

Avec laquelle j'ai bien l'honneur, monsieur; d'êt e
la corde au cou, Votre serviteur

AL-XANDRE MAOLEoD.

Depuis samedi dernier on exige paiement aux barrières des chemins de Loi efte
t de Beauport. - Le manque d'espace nous empêche de reproduire pour aujour-

dhui quelques unes des scènes curieuses auxquelles donne lieula mise à exécu:
lion de cet avant-goût des, nombreuses amélhorations britanr.iques'dont nous al-
loas jouir bientôt. Le prermier jourls'gardiéns demandaiént 12 sous par:voyage;
Mais cetté taxeexoibitaute a fait pousser tant de cris que les commissaires ont crd
devoir la deminuer de moitié ;" hier'on n'exigeait que six sous; ce qui est déjà un
peu plus raisonnable.

On attend sous peu; dit-on, le nouveau gouverneur Sir Horvard.Douglass. Lés
feuilles bien pendantes et bien pansées ont déjà fait son -éloge et poussé leur cri
hbituel : Le gouverneur est mort ! TVive le gouverneur !
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S Mt daue Fiizwilliariý 't NTr.; Biofoe :cönti ùentleúrs* r riisentafions
avec esN succès töujours croissants et de Ó en 'pili rÃrit. n teute jusice
il: faùf avàöèti que nôti-e iioi-ie et~ bourgeoidé vill'é de QM ei Atdèsèiireî-

iiäñi' à cds' charmàfis àtistèà Poti- 'ire 've nuli ti?ëred.lasñbré dengu«ur où
e1liaàilt plongée depuis si lrigLteis, oior êtrevViääè ïi fi 'r i-ire de'i lion
ceur et, faut-il l -declrri ger upeu nó reggtütauské' pr lès etales p

ou moini'dic'ules, pI î o"ol9ins insin iali doàif oinŠs o aatifi es
de profusion ï ht'l'a saison ùi 'vieritde s'eéifflil'. Oxie péet se lusÉerduo
mnique, tour-à-tour, naif, espiègle, Ibi'eé qu i nisifd1é Nadaméi'~ .F~ili~n aYi

pl is qêue du t.l'iësfr sr.et si bien exerc'd: Mi.· Bcà sfos tb auè la 1àll 6,a-t-elle
ëe totjôurs grniele1'élitede là odélé'té

Les pièces que Mr. Bukstone écrit.pour Me.Fitzwiiliamsont pour pieibdiàl
mérite une gaîWé'ji'se soutient pi-faitinent, .eft in-didowue lfort.heueux et'a-on-

daxit é'n'bdns 'nots ; .e& eidkht holi'crd6ý'ri,uilelu'es liñes'deà èd&irås (sue-
touti und e 'célles'dè Ou ofpce) p'oû'raihit-êirë ducues, t pééñs, afin delî
niieux 'dapter ai, réfidiri septedn'ribhiai'd 'Qüe"lee. SarivoýulóiFprétendre que
l'on trouve parmi n-ous l'e bëau idêal' 'dés nidfurà patriaiicles, 'nou'*'srrinies d'e
in'ion qpe notre société estfencoe asezai'cher de'ce'taines

scènes théàtlales dònf on.rit ailléurs! o, probàblèni, insëvole, rne se'donne
ù.e se'reti'pas pls lisi'rs feri ae'dsiiä .ous faisons'cette legre

reîarqüe -aussi bi nsinl'i'nté-t dùublië;. del'àrt diam-ati<tue dont nous aime-
rïrns à voir L ogt 'se répn'rë ici ue dais c'lui eds acteurâ qui ét-rit étrangers

ne conrnaissent pas lés'exigênces de' ids šudépti ilit4s.
Ce sôiýrles deux haliil&e'corüédi:fs' diiiiWt' èlifi dérnièié re'prékntation qui

seit des plu :attrayinte,,' corinne oi peut, le voit-jar les ànnonies du jour.

Ia corporation dê Montr'éàl ä pòit e'îidñrnt 'uri:moi le' deuil: dé feu lord
dii. Nou's n avor pá'si:cll dá b va-c-pier cet actedhypocri-

Nôus avons reu ue-ettre d& n ' 'signie' ¯u&Téniojn 'Oculiire;
n us en prendrons conäisää~dôè quàid ls1 sous.u'lle rious.a coutes nous
auront été,remboursés.

-REGLEiVENTDE COMTES
Rgiu -d'un abonné de Ste Luae 5 s

CORiË/Ù'rüaiai' 15uéLa'ñntäg,sô'ïnd 'ia 'asin en de'hors de
~lapoite'PresdôtÇ àr-eçuun lòt de'rredingottes et mantdaur decaoûteloue; (ma'ciutosh)

impèrméable,- et tieht'constamrnient chapeaux et casquettes aux dernières modes.

MANUÉAC'I'URÈ DE POELES RUSS,

Par :'ine . compagneie dirigée par, ML SMOLE JNSKI, quli a fait venir .de Polo
gne 'pusieurs: ouvrrers dont lafab'catidn de'ces Pogles est ilétat.

QUEBEC, 99 RUE SAINT-VALLIEr.

LES CURÉS et autres qui éprouve raient quelqu'embrras au sujet des chemiti
'néeà,.poûefon ts!adresser(parettresaffrarichies) à' la Manufacture. On leur

enverra des irections-sur la manière d'y remédier.
Comme M. SMOLENitt ne'croit pas pouvoir suffire à toùtes'les demandes, il prévient ge0

les personnes qui en feront les preières seront les preinièrës 'servies.
Québec, 12 juin 1841.


